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1 - QUAND L.EXERGUE EST PRODUCTEUR 

Un r3pi,je 11went311-e d'un recuei I de poèmes de Antonio t1achado permet 

une constatation à la iois iut1 le et d'une 1mportMce ma Jeure pour 

l'étude de la production du texte poetique et !'intelligence de son 

fonctionnement : si, en grand nombre, les poèmes ont un dédicataire, 

plus rerement les accompagne ùn épigraphe. Par exemple, sur les 

quarante-deux poèmes réunis sous le titre C.1mpos de Cesti/la. deux 

seulement • "Las Encrnos· et "La Saeta·. possèdent l'épigraphe 

introducteur. Cette prerrnère constatolion entraine de notre part 

l'attitude théorique suivante : en raison de ses très except1onnelli!s 

occurrences dans l'espace ta:<tue I de Csm.,,is "-té' Ces i ///.:. l'exergue. 

moment du texte au même titre que le texte même, doit être examiné (le 

sorte qu·appar31sse la spéc11ïcité de sa ionction, a Sdvo1r son role de 

générateur. Une brève onelyse des épigraphes concernes permettni de 

comprendre quel est e:<actement ce rôle et d'en souligner, l'une et 

l'autre iois. la singularité . 

A - "La Saeta" glose t1ne ieeta populaire cho1s1e comme exergue Ou 

14 l. 
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plus a:<actement. le poème en tant que lt,rmc> ou objet. t.e:<tuel (concept 

qu; n·a rien de commun avec la traQitionelle ·,orme· d'un te:<te qui en 

quelque lieu non défini contiendrait un "fond") résultant de la tension 

dialectique entre le titre et le texte, décrit non pas le signifié de 

rép1grilphe mois son référent culturel (une s.,�.,., populoire) en mème 

temps q;;e le signifiant ch,ml en tant que matière sonore • véhicule du 

sentiment religieux. En somme, le texte se présente o la manière de la 

reconstitution d'un objet sonore dont l'exergue aurait perdu l'air en 

gardent la chanson. 

LA SAETA 

pere SiJbir 11/ m11derl1 
p11re Ut:it11r/e /(1s c/11vtJs 
"Jestis 8/ Nttz4rena ? 

(soete populer) 

i Oh, le soeto. el c11nt"r

el Cristo de los gltenos, 
siempre con sengre en les monos, 
siempre por desenclevar ! 
i Cl!IJll!rdel pueblo endaluz. 
que todos les primeveres 
endo pidiendo escoleres 
pero subir a le cru, 1 

iCdtJti,rde la tierro m(a, 
que echo flores 
ol Jesùs de lo egon(o, 
y es lo fe de mis moyores ! 
i Oh, no eres tù mi cl!11t11ri 
i No puedo et1nt,1r, ni quiero 
o ese Jesùs del medero,
sino el que onduvo en el mor

(je souligne) 



POUR UN ARBRE S�NS QU.U.ITES 

Lo: premier vers opere un glissement metonym1que de .,.ff.' ,.; � 

1·.1..-,:sr" ûe sGrte q1Je, p,}r qu111tuple 1ti?r,H1on sur le .;;gn1i1dnl, le 

s1g111iie du verbe chanter (quatre fois sustdntlve et, la dermére fois 

employé en tant. que tel) ,jev1ent le véntable g�nerateur. Procès 

producteur complexe, plus qu'il n'y pdrall peut-être � prermère vue. 

consistant è figurer le presè'nt de l'espace vrai (seul espace et seul 

143. 

en ("lquién me presta una escalera ?") la description du en ("anda 

p1diendo escoleras·). La répét1 t1on du vocoble ·conter'· échappe 3 tout 

efiet rhétorique de vocot1on ornementale, pour acquénr fonction 

génératrice en instituent, par le multiplicet1on de ses occurrences, un 

temps (fictii) réactuillise et partant pérennisé · celui où. par delJ son 

double caractère �v,:,1t1m�11! ;�/ de réalité sonore d1scont111ue et 

d'expression folklonco-religieuse c1rconscnte è la Sema111e Sainte, la 

see!t1_. populaire et, comme telle, infiniment itérable, demonde à 

l'écriture de lo pérenmser. Pour fixer ce temps paètlft/e concourent 

toutes les solutions d'expression temporel le possibles en langue 

espegnole: 

- la forme verbale (" andil p1 diendo")

- les d1stnbutiis nodas las pnmaveras·)

- les locutions el li pliques ("por desenclavar·)

- l'adverbe "toujours", à si gntfi é tempore I sï I en est, et dont la

repétition procède è la même fonction génératrice que ·cantar· 

B - Toute autre est le fonction de l'exergue dons "Las Encrnas· 

En souvenir d'une expédition au Pardo 

·souvenir· et "Pardo" sont les bases génér,!tnces à partir desquelles
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fonctionne tout le texte. Ldisson-, momentdnement de côte ce qui nait 

de ·souvenir" pour exomrner "P,mlo·. 11 n·échappe -, personne 

1·exceptionnel intérêt d'un vocable qui, substantif, désigne et 

singularise un lieu planté d'arbres (la résidence royale du Pordo) et qui. 

comme adjectif, s'attache à la qualité essentielle d'i111arbre, un arbre 

si pariaitement reprèsentatii de lo Castille que, par stéréotype, 

Mochodo substitue grise> ("parda") à c�stlllant>_. comme épithète de 

l'yeuse. Dans une perspective théorique prenont le vocable comme obJet 

épistémologique, nous dirons que le substantii correspond à 

l'organisot1on d'une forme dons un espace obstroit (l'écriture) et que 

l'adjectif définit la qualité de la rnot1èrt? constitutive de cette forme. 

Ici, deux remorques sïmposent 

a)lo première porte sur l'abondante adjectivotion dans les strophes

( 1 )qui convoquent l'yeuse, c'est-à-dire à port ir de I a strophe 1 O; pour 

les strophes 2 à 9, consacrées à d'autres essénces, l'odjectivetion est 

pratiquement nulle, à l'exception de lo strophe 3 dons laquelle l'yeuse 

engendni • o contrario, les qualificotifs qui font du rouvre un arbre 

essentiellement différent d'elle. 

b) corrélativement, lo deuxième remorque s·applique à la strophe

inaugurale comme prolongement de l'instance géneratrice en raison de 

la presence de l'adJectif·bose ·gnse· et de sa translation sémique aux 

deux outres odJect1fs de lo même strophe : ·castillans· et ·sombre". 

Cette première strophe s'inscrit, en effet, entre ·yeuse· et ·yeuse" 

("encina·, ·encinores") mots aifectés des adjectifs grise/cast.i I lene. 

(1) J"appelle strophes les 1..i séquences poétiques de très veriable
longueur que pour des ro1sons de commodité didactique je numère de 1 à 
14 
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substitui:lbles en vertu de leur stèrèotypie. 

en IJdffJS y i,lto:Jno-;, 
semJones y colinas 
llenos de oscuras male:os, 

i humi ldad y fortale:j I 

(Je souligne) 

En structun!. la relatJon grise/castillane, interne à la strophe, mais 

qui se reproduit e:<térieurement è celle-ci de manière identique 

(c'est-à-dire, por rapport eu poème, en position intiele et finale ) cette 

relation constitue un procès évolutif, depuis le premier vers: 

Encinares c11 • .::.'.?i/a11N, 

jusqu'à l'un des derniers 

los buenos aldeanos 

que visten p.:r.f.: estame1ia 

145. 

C'est Ju début de la strophe 13 que se donne explicitement è lire ce 

que nous n'appellerons pas metamorphose mais mêtostase: 

El campo mismo se l1iza 

érbol en ti, psrd:1 Pi'JC1,1a 

(je souligne) 

ll - L'INVENTION ADJECTIVALE 

L'inc.:1rn.:1tion d'un espace, la Castille. en une forme. l'arbre, s'opère 

non à cause de cette forme en tant que telle mais pi,r -sa qualité ,v'nS<° 

dont on perçoit, dès lors, la portée mêtaphonque En eiiet, le passage 

d'un état � un outre état, passage indiqué par le verbe ,,eCBrs..? 

conformément è sa vocation linguistique, bien qu·erïectant en apparence 
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tes subst3ntifs, selon tes normes s�nta:;1ques. 391!. en f.,1t, d3;.; 

l'esp�ce poétique, par la seule �·ertu de l'adJectti qui 1,Jt11i1te l'yeu.::è } 

figurer la Casti lie géographique (une même modalité apparait un peu 

plus loin, dans le vers ·castilla que hi:o a Esparia" bien que la 

grammaire répugnerait probablement à admettre le rappnJchement) à 

cause d·une commune .!'bse,1ce da qtl.!'/i t is (équivalent de la ·gnsai 11.,· 

chromatique) 

con tus ramas sin ct1/ar 

en el cempo sin vera'or 

H.!'Ct>rsa interprète ici, je l'at dit, non une métamorphose ou 

tronsiormation de la iorme (le vocable ·campo·, compagne, n'évoque pes 

un référent formel) mois une métastase ou transformation de la 

matière. En ce qut conceme le plan idéel, il s'agit de la transcription de 

concepts (arbre, compagne) en signe (l'yeuse) car, pas plus que 

·compagne·, "arbre· ne renvoie è un référent concret il n'existe pas

d'arbre en soi mois des essences diverses, de même que 

·compogne"abrite seulement une notion d·espece et que cet espece,

réalité expérimentelement vérifieble, se circonscrit au dometne de le 

physique. En revenche l'yeuse est, si l'on peut dire, solidement 

implantée dans le concret : du moins est-ce vrai pour ·1·arbre du réel" 

car pour ce qui est de "l'arbre du livre·, l�l:sc> .. 1ca ,le ;jtie/il�:o· 

précédemment relevée tend justement è lui coniérer valeur 

conceptuel le. 
Nada bri 11 a ( .. .) 
Neda es I i ndo (...) 
nede fiero (...) 

Quoi de plus conceptuel, en effet, qu·un objet défini dans sa négation? 

Pour combler la vec:1ité qa.,liti,t/veet dès lors que l'yeuse. por 
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mèt3Stilsè, assume en qrJelque sorte un dc:stin nation3J (y•wse = 

CJstille =Espagne). la ,;trophe 13 fait �irolifârèr l\1d.1ectivôtion Chaque 

3ut;�tJnt1f est .;y,;tc>mJtiquement Jccompagné d'un, voire ,jeu:; et mème 

trois et quetre qualiiicatiis dont l'ensembla precise un champ 

semantique hornogene produit P3r la même base. "s,•ns.= • à travers ses 

"côtè" Cdsli I IJn engendre-t-i l : champêtre - robuste - sereine -

éternelle - rurale - tutélaire . �1ais il engendre aussi· .;Mr.a"parce que 

le gris est la couleur 1ju vêtement des "bons paysJns· 
les t11t>,7t7:o' aldeanos 

que v1sten pents estameria 

:.. son tour , "bonne· produit : ierme - égale - impassible - chaste. 

tandis que lïnaugurdl "17.,c;;;-e mJle:::a·se diversifie en . sauvage -

sombre - noir Ce dernier, parce qu'il est toujours implicitement. présent 

ddns le signifié de ·pardo", gris foncé, distribue ses propres signifiés 

en deux registres . 

- description d'un objet chrometiquement repérable dans l'espace

vr3i : le végétation et sa couleur ("negras encinas· - ·negros encinares") 

- notetion o ceractère figuré (une sorte de ·peM negra·). En rappel du

poème C.�mpos de Soria·; 

y en la frenta del vie jo, de hosco ceiio. 

como un ldchon sombno 
nous avons ici 

enciner/que pones tu nota arisca 

como un castellano ceiio (...) 

y tù, encinar madn leiio, 
/ tan hermoso, tan sombno.

con adustez c.lstel lana. 
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Ill - utlE SïRUCTURE ANTIN0t110UE 

Si elle est oboni:lônte, l"adjectivatton, on peut le constater, reste 

toujours ionctionnelle, 6U point de d1sp6r61lre pratiquement dans les 

strophes -l à 9 où, en 1'6bsence de l'objet poétique ·yeuse·. le rôle 

iniormatif de l'adjectif sur la m6tière constitutive de cette iom1e 

poétique ne s·exerce pas, faute d"ob jet, pré ci sèment. La I ecture du 

poème n'en laisse pas moins une certaine impression de monotonie que 

l'on ottribuernit hôtivement à l'abus d'adjectifs. Cette impression, 

injustifiée. vient sans doute de l"utilisation presque exclusive du 

qualificolif en fonction épithète et parado;:olement, à l'idiolecte assez 

neutre s.,·,'lsi�lJiif + 4djectlt (hielo invernizo - raya aragonesa -

crestas m1litares - tien-a pampfonesa - suelo toledana - enciner 

modrifeno - Guadarrama irio - oduste::: castellana - hetiquez cortesana -

cozadores reoles - sombra tutelor) ou 4djectif + Slltlstcntif (parda 

encine - negros encinares - joven Duero - castellano ceno - egregios 

pincefes - buenos oldeonos - perde estomena) plutôt que d'énoncés 

pléthoriques comme ces quatre vers: 

siempr-e firme, siempre igual, 
impas1ble, casta y buena, 
i oh tù, robusta y serena, 
etema encina rural 

Oui, perado:<alement, ra structure duelfe, malgré sa neutre platitude,
attire plus l'attention par une croissante lassitude que
lïnvn11semblable accumulation de neuf qualiiicatiis préparant l'arrivée
dans l'espace poétique de l'yeuse nationale.

Signtiicativement, la fonction attributive est réser.,ée à des
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synt.,3gmes nomiMux, Jamais à des adJectiis, chaque iois quïl s·agit de 

car3ct�nso?r d"autres es.senco?s que l'yo::use . C'est d1r� qui: le 

que, pour constituer· une structure antinomique à 10, 11 et l'.?. iiray 

joue un rôle dïdentification: "el roble es la guerra .
. 

- "el pino es el rnar·

- "la pslmern es el desierto· - "l.3s hayas son la leyenda" - los chopos

son la nbera" - "les olmMas son las buenes erboledas·. Cette fonction 

identificatrice, en donnant à ,·attribut le même réiérent que le sujet, 

multiplie. on le sent,la portée signifhmte des espaces poétiques: le pin, 

le palrrner, le hêtre. le peuplier, assujettis par la Mlure à lïmmobilité 

locative, acquièrent, par l'écriture, valeur dïnaccessibles lointains, 

comme les planètes, les déserts, les légendes. Quelque chose de 

sirnilaira se produit à la strophe 9 où la possession se substitue, avec le 

verbe la/Jal: à lïdentiiiC,3tion, et où le suiet étant toujours un erore, 

mais un arbre encore plus assuietti à son lieu puisqu'il s·11git 

maintenant d'essences cultivées ou acclimatées (pommier, euc�lyptus, 

oranger, cyprès), l'objet possédé échappe à toute localisation, soit par 

sa nature essenti e Il ement évanescente (parfum) soit per· son caractère 

abstrait (élégance): 
Tia,ïs el manzano el ,,1ar 
1je su poma. 
el eucalipto el er,7/778 
,je sus ho.ies, de su ilor 
el naronjo la li·.:;'§e,1c:ie, 
y es del huerto la a/s_ç.J.-,c/a 
el ciprés oscurn y yerto. 

(je souligne) 

149. 

Constrastant dvec l'effet doublement possessif ,ju verbe t2,7�r 

(possessif en son signifié et, dans le texte .. par son caractère d"énoncé 

asser·tif positii), le forme interrogative de ce même verbe est. ensuite. 

•me manière de litote pour affirmer d"emblée que l'yeuse, elle. ,7'!t r:Bi'J.
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Le tnple adJuvemt que constitue le s19n1iié de la préposition ·avec ", 

riënforcee par aut..rnt de possessifs ("con t1Js rnmos· - ·con tu tronco· -

·con t.u v1gor·) est remis en cause pdr la construction privative "'.;,3ns ...

n1·(·s1n co:or· - ·sin verdor· - "sin esbeltez ni oltive:a·· - "s111 

tormento") et par des négations rapétées: rien ne ... ni ... ni ... si ce n·e,;t. 

lQué tienes tù. negra enc1na 
campesina, 
con tus ramas sin color 
en el campo sin verdor; 
con tu tronco ceniciento 
sin esbeltez ni altivezo, 
con tu vigor sin tormento, 
y tu humildod que es firmezo? 

En tu copa ancha y redond 
nodo bri l lo, 
ni tu verdioscura fronda 
ni tu flor verdiamorilla. 

Noda es lindo ni arrogante 
en tu porte, ni guerrero, 
nede fiero 
que oderece tu talente. 
Brotos dereche o torcide 
con eso humi ldad que cede 
solo o ta ley de le Yido, 
que es vivir como se puede. 

IV - FONCTION DES STEREOî'r'PES 

L'effet produit par ces deux tensions contraires est une délimitation 

de lïndividualité de ryeuse dont la singularité signifiante se définit 

par la notion de différence. Mais i I se trouve qu·en devenent signifiante, 

c·est son insigmfionce même que ryeuse manifeste, rélevont au rang 

de vertu. 
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hum1ldad que es l;nr;2_-.: (p� souligne) 

Pour servir celle hum1l1lé, pour Id mettre en valeur m,3lgre elle, les 

stéro:ot.ypes prêtent au;, autres artires des qual1tes qui s'àvèrenl aut.�nt 

,j� lieu;,,-,:ornmuns . le chêne, c'est la guerre, le pin, c'est la mer, le 

palmier, c"t•st le désert,et.c. Ce moment du poème represente le triomphe 

du fonctionnement laut.olog1que. Le stéréotype, >?n eiiet, fournil une 

infonnat1on déjà énormément consommée et généralement admise 

comme vraie, autrement dit, son contenu ne constitue pas une 

connaissance, 11 renvoie simplement à une organ1sat1on présupposée de 

l'objet (différent en cela de la metapllore qui ne commumque pas non 

plus une connaissance mais en revanche organise l'espace cibstrn1t selon 

des formes nouvelles). Un premier moment (strophe 3) situe l'yeuse face 

au chêne. l'arbre antinomique pcir excellence. le stéréotypant en quatre 

adJectiis, somme ,1es qualités que l'yeuse ,1·5 pa::,'· 
y es mJs rudo 
que lo enc10a. mas nervudo, 
ma's a I ti vo y me's seiior. 

Pourti'lnt, l'yeuse reste au coeur du problème (la constellation 

d'adjectifs masculins autour de son nom fém1n1n est visuellement 

signifiante) puisqu'elle pem1et au chêne d'exister a contrnno. C'est 

pourquoi, et contre toute logique, ou peut-être à cause de la logique 

même. le lien de contrastes qu1 les umt apparait-il dans la formule de 

superlative relativite par laquelle l'un se voit contra1n t de cédar 

quelque parcelle de qualité à l'autre iaut.e de quoi la comparaison (le 

lien) ne pourrait s'établir. Un deu;�ième moment (strophes 10 et 1 1) 

porte le stéreolype JUSqLi'au:, limites au-delà desquelles le lieu 

commun cesserait d'être de la 11 tlérature. Le pronom interrogali i c· qui 

t ienes t.ù") indépendament du verbe dont f a1 dit quï I appelait 

tacitement une reponse né1Jati·Je. recoit une complementante dd11s la 

151. 
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triple reoéul1on de la prepos1t1on dV::>c, 1ntroductr1ce d'une sene 

d
0 1nG1cal1ons dont le seul mente est de faire l'1nvent,:i1re ,fun .�rDr� 

·tus rnmas· - ·tu tronco· - "tu cop,3'· - "tu fronda· - ·tu ilc,r·· La

vert1col1t.é elle-m�me se voit engagée dans une olternat1ve hors de 

laquelle. avouons-le. 11 n·est guère de salut PilUr un arbre. 

tirotas derecho o torcida 

Il convient de louer une écriture que son extrême s1mpl1C1té , on d1ra1t 

presque son m1n1mol1sme, fern1t poroitre médiocre n'était lo presence 

insistante ,ju vocable lnh77llit 2 ("tu humi ldad que es firme:a· - ·con 

esa hum1 lded que cedeisolo a le ley de la vida") qui apporte sa caution à 

une lecture instituant le scnpturol (signifiant) comme exact.,; image de 

son signifie poétique. Je veux dire por là, une fois de plu::, que loin 

d'opposer le contenont au contenu, il semble plus conforme à lo v{mté du 

te:-te d'établir sa volonté d'apparaitre comme e:<pression de 1·11um1l1té 

et de lïns1gmi1ance de l'yeuse(!). 

Un tro1s1ème moment.constitué par les derniers vers, exalte l'essence 

de cet erbre plus m.1/connu que méconnu: 

(1) O'ùù lïntfrèt du vocable ce171c;,?,1tc <-tronco ce111c1ento")
suscapt 1t, 1 e ,je i onctionner,comme"Pardo" ,so1 t en adj ecti i 301 t en 
,;;uti·;tant1i adject1f,il reprend l'information chrom3t1que fournie par 
·gris· et renvoie au réel , substant1f,1I rerwo1e à l'imaginaire �t au 
conte:-te ·merve11 leux· des contes dans I esque I s Cendn I Ion est I e
·cen1c1ent,l · menant humblement dans les cendres une vie couleur de
cendre Ici enroro?,le signifié poétique échoppe eu� normes 11ngu1st1que5.



Vô sé. enc1111.is 
compes1na<:. 
que o-; pint,:won ,:on l.:>breles 
et.:>9an1.es y corceles. 
los mis egreg1os p1nci:le,;, 
y os cantaron los poetas 
augustdles. 
que os asordan escopeta:: 
de Cd:adores reôles, 
mes Sûl . .;-et campo y et lar 
y le sombra tuteler 
de los buenos aldeenos 
que v1sten perija estameifo, 
y que cortan vuestra leiie 
con sus manos 

(je souligne) 

Au concept d·arbre, c'est-à-dire ,i la forme s;;a c-ya sé-) succède 

l'évocdtion d'une :;orle de metavè,]ét.al. 1ssu du di·,cours plastique ("os 

pintaron los mas egreg1os prnceles") ou poetique ("os cdnteron los 

poetas/augustales") ou historique ("os asordan escopetos/de cezadores 

reates") . Aut3nt de stéréotypes dont le caractère culturel n·empêche 

qu'ils soient vides de sens à force d'avoir été consommés. Même 

l'adversetif ·mais·. qui se présente comme une n.ipture discursive, sert 

en ia1t de tremplin o un ultime déploiement de lieux-communs (te bon 

pJys,311 vêtu ct•étoffe grossière et assis sous t'artre tutélaire) dans 

lesquels l'id1otecte ·gnse étamine· cesse ,Htre perçu comme une 

information relative au vêtement et, toute commu111cat1on rompue avec 

un que !conque reiérent concret. se hisse au r,.ing de métaphore, tout 

comme "bons paysans", l'ad J ect I i depou1 lt;�nt son subsl.ant If de toute 

.:ir,·,,:11t1on iniormat1ve. Le résultat, encore une fois, est la valorisol.1on 

par contraste, après t3nt d'abstraction, de certa111s vocables (couper, 

mains, bois) qui ont vocation pour renvoyer à l'espace vrai dans lequel 

1s:. 
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les r-:r-:ri:nt:: cons:.it.uent une t.nlog1e eti1c1enr.e acteiactant/00_11:t L,;i 

r,�!:'�·nc�:-=ment ma1ns/bo1s (11.1xtaoo:i:$ en ftn.Jle •:les ,je•.1:·; ,:1i:rn1er: v>?rs 

) t:"'St l'1nt.erpretation metapn,)nque üu t.ravôl: ,ju t.licherûn. li: Si•Jri� \J": la 

r<ënc<Jntre. ,:l,sns le ChMnp ,ju réel. de deu:, maten,su:,, htmM111 <'l 11e9èt.!,. 

par· ùu s·expnme cette "lot de la vie· qu, clôt la strophe l�. c·es:. 13U::.51. 

peut-�tre n'est-ce que cela. la ,jémonstrat,on que le poème fonctionne 

globalement comme signtfiant d'un s1gntiié pressenti dans le 

r3pprochemt:nt structura I J,7.r; .,:?/:�as ii il.J,�'" et I a métastase 

a:-:'1:-�/Cast///� . à partir de la base-génén,tnce :/rf.,,, , couleur da 

l'yeuse, signiiié dont le texte en son entier serait la métaphc�e. 

V - UNE HET ..:.PHORE TEt1PORELLE : LA �10RT ET LE BUCHERON 

Rt:venons à l'exergue pour y chercher l'ultime coniirmation de ce 

fonctionnement métaphorique de ra structure. J'avais de prime aborij 

privilégié "Perdo" comme base du treveil générateur, déleissant pour ce 

feire le début de l'exergue: ·en souvenir de". Mise o l'écart momentanée, 

destinée à souligner dans ce poème une coractéristique de la poésie de 

Machado. la mémorisation comme élément nostalgique d'inspiration et 

de regrets. L"aveu d"un souvenir fl:,é ("en sol!vt?nir de") comme préte,;te .5 

écriture, est en eif et d'une importance tel le que nous devons y voir le 

vr,31 gener-Jteur ,:les signifiés. "Pardo" étant celui des s1gntii,3nf.s. Pour 

le comprendre, il suffit d'examiner la structure syntaxique des deu:, 

prem1 èr·es strophes. Pour des raisons didect1ques, j'avais jusqu'alors 

aMlyse le debr;t, instance des MJectiis ,jont je su1va1s le 

fonctionnement producteur. Or. ces ,jeux strophes initiales forment un 

tout. nc,n $eulement par le sens mais aussr par la symetnque 



cc.nstrucllon QUI at:.nbue au vonblt? ·enc111ar2s .. 16 pü�.1t1on 111Jugur,1l1:

et i1nele. Outri? qu·e11e prolonge r111voc.:1t.1on e 1·�euse et Id nwdule en 

1nt.�r-rogôt1on. Id deux1eme pèrt1e constitue. rni?tonqui:ment p,3rl,3nt, lo 

seule metephore t.empor�lle du poeme. JUSt1i1,:,H10n de la rai-son d'Hr·o? 

de ce1u1-c1 
Mientra,; que llenandoos va 
el hocha de calv1,1ares . 
. �nadte cantMos sebrn. 
enc in ares ·;-

L'1mpl1c1te répons-: à 1'111terrogat1on c·est /.:> !.:>ri.:> (nous avons deJà 

vu , anteneurement, que la reponse à "qu'as-tu· èta1t. 1n1pl1c1tement 

,-., .:'.-":, pu1 sque l 'écn ture s'orga111 se autour d'une abs,rnce ,je qua l 1 tés) 

Cette strophe� est, par ,31lleur·s. l1eu ,je ten<;1on i?ntre i'e:·:pre-:.s1on •:l'un 

temps va I nqueur, donc ,je·, t.ructeur·. et un temps varncu. suppnmè A 

l'i?xoress1ein du temps va111que1.11· appJrt1ennent 

- l'adverbe m;2,1:rs.,· qui, suppos,3nl. ,3 contrnno un ·avônt" et un

"apres·, se révèle part1cul1kement apte è servir la dynamique 

temporelle 

- la iorme verbale "//c>11ù,dc,1s v.1' que la langue espagnole h6bilite

à mesurer le temps en 1nd1quant l'évolutton d'un procès A l'inténeur de 

la traditi,)nelle structure eller•géron,jii, le sigmfié de chaque verbe 

(aller. remplir) connote une allégone t.1)uJours posss1ble (la rnan:he du 

Temps, Id mesure du Temps) 

- l'idiolecte machadten c.::/111!/c> ("calVtJdr· - ·calvas rnquedas· -

"calvas sier-r-as· - "lames cal,·as"), tmdge de la sent lita par glissement 

.�nalogtque de la chute des arbres à lô chute des clleveu:c 

- la /;sc/1.:>. eni111, que l'hyperbate Ju:,tapose .� ·c3lv1J,3r'', coniiant à

lo logique spatiale le so111 d'établir Id cont111u1té ,jes s1gn1f1es apres 

celle ,jes sig111îiants ,je la hache à la tête, 11 n·y va que d'une 

: : : 
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prè;,os1t1on. Ld mort (par dècap1tat1on) connotée per Id hdche ,ju 

bûchernn, est une allégorie de la Mort./T,.mps, un dVdl,3r poet1que de la 

Mort et du Bùcheron de nos fables Face -rn temps qui detru1t Pdrce qu 11 

passa. qui detru1t par où 11 passe, le temps me. ï1e·pdr le poeme le 

futur lu1-mème c·sdbr,n ne plamiie pas l'dvt'mr mois specule sur 

d'l1ypothet1ques présents pernllèles ("m1entrds que·) Car bien au-delà 

de l'avenir, c·est l'immortalité que l'on engege par ce ·saber cantar· , 

savoir chanter une forme périssable dans le réel m,31s éternelle dans 

l'espace poétique. 

Par où 11 est démontré que les arbres des livres peuvent beaucoup, 

venu l'automne, pour les arbres du reel. 




